Chapitre III 


L'UTOPISME ANGLAIS 
ROBERT OWEN 


1. LA PHILOSOPHIE DE ROBERT OWEN 


Robert Owen apparaît essentiellement comme un héritier. Sa philo- 
sophie est celle de l'Ere des Lumières. Le rôle des circonstances, l'édu- 
cation toute-puissante : autant de thèmes qui — bien que n'existent 
aucunes preuves de telle ou telle lecture d'Helvétius — reviennent 
comme des leitmotive dans les écrits d'Owen. Le socialisme d'Owen, 
sa théorie du bonheur réintroduisent sous une forme parfois quasi 
pure le noyau de l'Aufklärung à l'intérieur de la pensée du XIX“ siècle. 
Du pouvoir de la raison jaillit l’idée régénérant l'humanité, Ces traits 
sont mis en évidence par Engels dans l'Anti-Diühring, en une analyse 
célèbre, et plus indulgente à l'égard d'Owen que celle de La situa- 
tion de la classe laborieuse en Angleterre. 

« C'est alors qu'apparut en réformateur un fabricant de vingt-neuf 
ans... Robert Owen s'était assimilé la doctrine des philosophes maté- 
rialistes de l'Ere des Lumières, selon laquelle le caractère de l'homme 
est le produit d’une part de son organisation native et, d'autre part, 
des circonstances qui entourent l'homme durant sa vie, mais surtout 
pendant la période où il se forme. > (Engels, Socialisme utopique et 
socialisme scientifique, p. 72.) 

Produire un changement, s'engager dans un nouveau moment de 
l'histoire : cette métamorphose ne résultera, selon Owen, que du pas- 
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sage d'une connaissance inadéquate à un savoir clair et distinct, La 
lumière de l'Idée peut seule modifier les circonstances et le caractère 
de l'homme. Il suffit de contempler le bien pour le faire. Cet intellec- 
tualisme rendra Owen hostile à toute méthode violente. Une « révo- 
lution par la raison » est en mesure de promouvoir un nouvel ordre 
des choses. Le réel se soumet alors à la loi du logos et acquiert une 
parfaite transparence, « L'esprit humain, qui jusqu'ici a été partout 
enveloppé des ténèbres de la plus grossière ignorance et de la supersti- 
tion, doit enfin être éclairé. > (Owen, Adresse aux habitants de New 
Lanark, p. 8.) 

La méchanceté a sa source profonde dans le jugement faux énoncé 
par des individus qui subissent le poids des circonstances défavorables. 
Quelle est l'origine de la misère? des maux de l'espèce humaine ? 
Ils proviennent surtout de connaissances inadéquates. La confiance 
absolue en la faculté par l'acte intellectuel de dissoudre le mal revient 
à chaque instant chez « l'utopiste » anglais. Education, religion, gou- 
vernement, art de la production et de la consommation de richesses : 
tout est susceptible d'être guidé, maîtrisé par l'idée. L'homme par- 
viendra au bonheur en se dépouillant du lourd fardeau de l'ignorance, 
qui l'entraîne en l'abime du mal et de l'égoïsme. « Aussi longtemps 
que le monde se laissera abuser par l'ignorance des siècles qui nous 
ont précédés, c'est folie de croire que nous pouvons devenir réellement 
bons, sages ou heureux. » (Owen, op. cit, p. 19.) L'opinion fausse 
est donc l'obstacle essentiel dans la recherche du bonheur. Les hommes, 
dans une situation comparable à celle d'un être dont les yeux auraient 
été couverts d'un bandeau depuis la naissance et qui s'imaginerait 
que les ténèbres où il est plongé représentent les objets existants, 
doivent déchirer l'étoffe qui les aveugle. Les conditions du bonheur, 
la possibilité de l'eudémonie sont d'abord données par la sortie hors 
de la caverne, par la reconnaissance de la misère humaine. Il reste à 
rompre, progressivement, par degrés, dialectiquement en somme, 
« les liens de l'ignorance qui compriment l'espèce humaine ». Sup- 
primer ces liens, arracher le voile qui couvre nos yeux : autant 
d'accents platoniciens chez Owen. La tâche sociale consiste à passer 
des ombres vers la « vraie vie », vers le soleil de l'intelligible. 

L'homme subit le poids de l'ignorance, mais aussi celui des cir- 
constances. Le déterminisme owenien est sans failles. Des opinions 
fausses qui jusqu'ici ont détourné l'homme de son destin authen- 
tique, la plus pernicieuse n'est-elle pas la croyance en la liberté de 
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la volonté, qui est à l'origine de la séparation de la société en strates ? 

Deux préjugés formés parallèlement : 4) tout individu est respon- 
sable de son caractère ; b) la volonté dirige nos affections. Or, « c'est 
de là que dérive cette opinion qu'il est nécessaire que la plus grande 
portion des hommes vive dans l'ignorance et la pauvreté, afin d'as- 
surer à l'autre portion le degré de bonheur dont elle jouit dans le 
présent ordre des choses » (Owen, op. cit, p. 29). 

Ovwen inverse donc la problématique philosophique traditionnelle. 
L'homme ne se fait pas. Il subit. Il est la proie des circonstances, de 
la situation, du réel. Un caractère ne se crée pas. Il ne représente pas 
le serment de l'individu, et ce qu'il s'est promis d'être. « L'homme ne 
forme pas lui-même son caractère. On le lui forme. » Nous voici 
loin du mythe d'Er, loin de tout choix par lequel l'individu s’accom- 
plit, se réalise, en dehors du temps et de l'espace. La pensée d'Owen 
se place dans le cadre d'un déterminisme mécaniste très strict. Nul 
ne conquiert sa vie. Nul ne la modèle. Les circonstances expliquent 
tout de l'homme. 

Ces données représentent la base du « système rationnel ». Senti- 
ments, affections, convictions sont reçus. « L'homme est un être 
composé dont le caractère est formé de sa constitution ou de lorga- 
nisation qu'il apporte en naissant et des effets des circonstances exté- 
rieures. » (Owen, Livre du nouveau monde moral, p. 21 sq.) 

Owen pourchasse donc inlassablement le préjugé du libre arbitre. 
La volonté est totalement impuissante. Attribuer du mérite à une 
croyance s'avère une naïveté, puisque tout jugement s'insère dans 
une chaîne de causes et d'effets : toute conviction est épousée par 
contrainte naturelle. L'idée de mérite s'évanouit. Mais, du même 
coup, tout système de sanctions perd sa raison d’être. Point de liberté, 
point de responsabilité. Nulle « estime » possible au sens réel du 
terme, puisque l'individu est habité par autre chose que lui, par un 
monde qui le piège, le cerne et le structure. Et ce n'est point là une 
erreur minime que de supposer l'homme libre, mais le commence- 
ment du crime et de la guerre. Si je juge que l'individu est maître 
de ses affections et de son caractère, alors les conditions du bonheur 
disparaissent de l'horizon. Voici l'être libre, responsable, donc adver- 
saire en puissance, véhiculant le négatif et la destruction. Dans l'uni- 
vers d'Owen, privé de l'illusion de la liberté, tous peuvent s’accepter 
réciproquement, et vivre en communauté. Si la société fabrique toute 
la spontanéité de l'homme, alors le procès s'efface. Les individus, 
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innocents, étrangers à toute idée de faute, se rapprochent et s'unissent 
sans défiance. Le soupçon et le châtiment perdent toute justification. 
Owen vise au fond à déculpabiliser totalement l'être humain. 

La croyance au libre arbitre « engendre et perpétue l'ignorance, 
la haine et la vengeance là où, sans cet errement, n'existeraient qu'in- 
telligence, confiance en soi et bonté. Elle a été jusqu'à présent le 
mauvais génie de ce monde » (Owen, Nowvelle conception in Mor- 
ton : Textes choisis, p. 58). 

La liberté? Un mythe. Fera-t-on appel au critère de l'évidence ? 
Tentera-t-on avec les cartésiens de montrer que l'homme est au moins 
capable de rechercher l'idée claire et distincte, donc que l'autonomie 
reste possible ? Mais on oublie alors que cette volonté de lumière 
apparaît elle-même le fruit d'une chaîne de causes et d'effets. Je ne 
décide pas d'aller au vrai. La dissolution de l'ignorance ne résulte pas 
d'une libre détermination. 

Etre rationnel, c'est donc d'abord échapper à l'illusion de la liberté. 
Ceci représente une propédeutique à toute science de l'homme. 

Dans le Livre du nouveau monde moral (1836-1844), les principes 
de la science de la nature humaine sont exposés avec le maximum de 
clarté. Le projet qui se donne libre cours est celui d’une rationalité 
totale. L'homme, disjoint et séparé dans la société actuelle, subissant 
le conflit permanent que se livrent en lui sensibilité, affectivité et 
intelligence, connaîtra la réconciliation lorsque l'idée formera son 
caractère au contact de « circonstances conformes aux lois naturelles ». 
Alors, modelé depuis l'enfance par la saisie de principes vrais, il 
pourra devenir un être conforme au Logos, et acquérir un « caractère 
supérieur ». Sera éliminé de façon radicale, extirpé et arraché sans 
merci, tout élément contredisant les lois de la raison. Owen se rat- 
tache probablement par tous ces aspects à la philosophie des Lumières 
beaucoup plus étroitement que les autres penseurs socialistes, La rai- 
son, en bataille contre les préjugés, remettait le monde sur sa tête. 

La science morale ouvre ainsi à la philosophie du bonheur en 
éliminant les scories des préjugés et de l'ignorance, L'humanité uni- 
fiée, possédant le savoir susceptible de former l'homme, atteindra 
les plus hauts sommets, la perfection physique et morale. Dégager 
la vérité de son « chaos d'inconséquences », établir le règne total 
de la Raison, tel est le magnifique programme d'Owen, si proche 
de la science de lunivers moral chez Helvétius. Le monde que 
repousse l'utopiste anglais : celui du maître et de l'esclave. Car, 


38 LA PENSÉE DES PRÉCURSEURS DE MARX 


montre-t-il (Owen, Livre du nouveau monde moral, p. 30), le tribunal 
de la raison balaie les rapports de tyran à esclave. Ceux-ci ne pos- 
sèdent pas d'existence réelle, puisqu'ils n'obéissent pas à l'ordre de la 
rationalité. Ils échappent à tout être, et manifestent seulement le 
désordre que l'humanité rencontre parfois dans sa marche. Religion 
rationnelle et science sociale, inextricablement mêlées puisque leur 
fin est identique, conduiront finalement à la disparition de « toutes 
les mauvaises passions, les guerres, la désunion, les crimes, violences 
et misères, et toute espèce d'oppression et d’injustice » (Owen, op. 
cit, p. 31). 

La quête du bonheur sur terre doit donc s'incliner devant le 
commandement de la religion rationnelle et l'impératif de la science 
sociale. La réforme du caractère de l'homme, « la seconde venue de 
la vérité », se feront à ce prix, et en fonction d'une rationalisation 
progressive. 

La religion rationnelle tout d'abord : on pourrait s'étonner à pre- 
mière vue de la présence d'une religion chez Owen. Mais celle-ci se 
révèle d'essence étrangère aux religions du monde. Les religions 
émiettèrent l'humanité, opposèrent les races entre elles. La vraie reli- 
gion est principe d'unification, application du savoir. Matérialiser 
les bases de la connaissance : telle est une des fins du phénomène 
religieux. Religion du même type que celle de Saint-Simon. Nul 
fossé, dans ces conditions, entre science et religion. Cette dernière, 
saisissant la vérité, soude la collectivité par l'amour, la faisant parti- 
ciper à l'Etre et au Bien communs. La Raison ouvre alors à la « Bien- 
veillance universelle ». Le logos se fait communion, dévouement fra- 
ternel. 

« La véritable religion consiste uniquement dans l'acquisition de 
la connaissance du vrai et son application à la pratique, conformé- 
ment aux faits et lois de la nature humaine. » (Owen, Livre du nou- 
veau monde moral, p. 34.) 

Quant à la science sociale, Owen la pose comme un système, une 
organisation d'ensemble, intégrant les divers éléments qui concourent 
au bonheur commun. Le mérite méthodologique d'Owen est de 
concevoir une structure totalisante, réunissant la théorie économique, 
la pédagogie et les principes de l'art gouvernemental. La vérité est 
une ou elle n'est pas. La science sociale succède au chaos. 

La science de la production : Owen en établit les principes contre 
Malthus, contre les sophismes malthusiens. Les forces productives 
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s'avèrent en mesure de créer « une surabondance de richesses pour 
tous ». Décuplées en cas de nécessité, elles réaliseraient un bonheur 
permanent. Dira-t-on que, les ressources croissant arithmétiquement, 
la population augmente géométriquement ? C'est oublier que « le 
pouvoir producteur est partout mal appliqué et grossièrement gas- 
pillé ». La théorie économique d'Owen condamne donc ici le malthu- 
sianisme, comme dans tous ses écrits. Le travail est source de la 
richesse, étalon de la valeur. Produire au-delà des besoins humains 
serait chose aisée dans un système fondé scientifiquement. Point de 
limites à la créativité humaine. Le principe du profit, l’économie 
égoïste portent seuls la responsabilité de la limitation des ressources. 

La distribution dans le nouveau monde social deviendrait simple 
et rationnelle. Les ruses, fraudes, compétitions, mensonges de la 
société actuelle s'évanouiraient. Enfin, la science de l'éducation et du 
gouvernement se conformerait aux lois du réel et au bonheur des 
hommes. 

En définitive, religion et science sociale doivent communiquer aux 
êtres l'idée qu'ils ne forment eux-mêmes ni leur vie, ni leurs convic- 
tions, ni leurs sentiments. Le système social rationnel élève l’homme 
« dans la connaissance de sa propre nature, humaine et sociale » 
et tente de la réconcilier avec l'existence. 

Un optimisme inébranlable soutient la théorie d'Owen. Le système 
rationnel non seulement s'approche à grands pas, mais s'imposera de 
lui-même par l'irrésistible pouvoir de la vérité, de l'évidence et de 
l'amour. Un changement total arrachera les racines d'erreur et d'igno- 
rance. 


2. NEW LANARK 


Si tel fut le programme d'Owen : libérer les hommes, par une 
science des circonstances et du caractère, de la détresse et du malheur, 
si la philosophie d'Owen se montra pleinement conforme à l'idéal 
de l'Aufkläirung, comment l’utopiste anglais actualisa-t-il sa doctrine 
au contact des faits? New Lanark, la colonie communiste de New 
Harmony, les expériences coopératives et syndicales : autant de 
jalons de la vie d'Owen qui permettent d'affirmer qu'il resta toute 
sa vie fidèle aux postulats des Lumières. Son passage au communisme 
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lui-même ne l’éloigna pas de l'optimisme rationaliste du xvI° siècle. 

Première expérience : New Lanark. Le projet d'Owen — forger 
un nouveau caractère aux hommes en utilisant la science des circons- 
tances — connaîtra une éclatante réussite, Owen trouve à New Lanark 
une communauté où règnent le vice et l'immoralité. Vol et même 
pillage se donnent libre cours. 

« J'ai constaté que la population de ce lieu était à mon arrivée 
pareille à celle des autres districts manufacturiers ; c'est-à-dire qu’elle 
était plongée, à peu d'exceptions près, dans la pauvreté, le crime et 
la misère ; enfin qu’elle était très opposée à toute espèce de change- 
ment... » (Owen, Adresse aux habitants de New Lanark, p. 6.) 

Comment Owen va-t-il transformer cette population ? Mille trois 
cents personnes misérables vivaient à New Lanark. Or, dans l'optique 
d'Owen, aucun système de sanction et de punition ne paraissait fondé. 
Crimes et actions nuisibles s'avéraient seulement susceptibles de ren- 
trer dans un ensemble causal et explicatif, l'essentiel n'étant pas de 
s'indigner, mais de comprendre, C'est sur les circonstances qu'il fallait 
agir. Ce que fit Owen. Il devait y avoir des « causes matérielles à 
ces déplorables effets >. 

« Je n'étais excité par aucun sentiment de passion contre qui que 
ce fut. Je cherchai avec calme l'origine des maux dont vous étiez 
affligés. J'en aperçus bientôt les causes, même les plus éloignées. Je 
reconnus que ce qui occasionnait principalement votre misère était 
les habitudes qu'on vous avait laissé prendre... » (Owen, Adresse aux 
habitants de New Lanark, p. 7.) 

Le problème : éliminer la répression et s'attaquer aux causes, 
c'est-à-dire introduire de nouvelles causes produisant de nouvelles 
habitudes, et par suite un nouveau caractère, en d'autres termes, 
modifier le milieu, puisque les ouvriers de New Lanark ne portaient 
pas la responsabilité de leur caractère. 

Owen entreprit d'abord d'agir sur un petit groupe de travailleurs 
intelligents. Les ouvriers lui étaient en général hostiles. Il s'efforça 
d'expliquer ses intentions aux plus raisonnables. « Mais le soupçon 
persista longtemps. 

Il transforma l'environnement et aboutit ainsi à un double résultat : 
les profits industriels en croissant permirent la réalisation d'une œuvre 
humanitaire ; les conditions de vie s’améliorèrent considérablement ; 
les articles de nourriture et d'habillement se vendirent à bas prix ; le 
confort des maisons progressa. Malgré l'opposition de ses associés 


L'UTOPISME ANGLAIS 41 


uniquement soucieux de rentabilité, il réussit à faire de New Lanark 
un « établissement modèle ». 

La méthode du contrôleur silencieux semble tout à fait caracté- 
ristique de la vision d'Owen, confiant en la pédagogie, mais qui, 
dans son œuvre de régénération morale, traitait fort souvent ses 
ouvriers à travers un rôle de pater familias investi des pleins pouvoirs. 
Opposé aux châtiments, il inventa « le télégraphe ». « Cela consistait 
en un morceau de bois quadrangulaire, dont chaque côté était peint 
(l'un noir, l'autre bleu, le troisième jaune et le quatrième blanc), 
aminci au bout, et pourvu d'une boucle en fil de fer par laquelle 
on pouvait le suspendre à un crochet dans les quatre sens. On accro- 
chait chacun de ces morceaux de bois bien en vue, près de chaque 
travailleur, et la couleur mise en avant indiquait sa conduite le jour 
précédent, Le noir voulait dire mauvais, le bleu médiocre, le jaune 
bon et le blanc excellent. » (Owen, Awtobiographie, in Morton : 
Morceaux choisis, p. 79.) 

Le système d'éducation suivi dans les écoles de New Lanark reste 
la partie la plus marquante de l'œuvre d'Owen. Dale Owen nous en 
a laissé un témoignage. Récompenses et punitions furent éliminées, 
puisqu'elles se placent généralement sous le signe de l'injustice : on 
distingue les élus de la Providence, et on châtie les défavorisés. 
Pourquoi cette sanction absurde des lois de la nature? L'injustice 
s'en trouve redoublée, De plus, les méthodes classiques se révèlent 
dangereuses, incitant les caractères hardis à l'orgueil ou à la dissi- 
mulation. Plus de récompenses artificielles. Demeurent les peines 
naturelles, Tout fait, quel qu'il soit, est suivi d'une récompense et 
d'une punition, conséquences nécessaires de l'ordre des choses. La 
méthode d'Owen à New Lanark consista à diriger l'esprit des enfants 
vers les effets de leurs actes. A l'irrationalité de l'éducation par les 
sanctions artificielles et les valeurs du bien et du mal, Owen substi- 
tua la droite voie de l'éducation par le fait lui-même. Des effets 
résultent de la conduite de l'individu, Leur clarté éclipse celle du 
bien ou du mal, notions confuses. 

La pédagogie de New Lanark manifeste une « modernité » remar- 
quable : ne point fixer trop longtemps l'attention sur un même 
objet ; ne pas imposer aux enfants d'inutiles contraintes ; leur laisser 
toute la liberté compatible avec le bon ordre. L'enseignement tendait 
à l'éveil de l'âme et au bonheur. Il s'agissait de suivre « le plan tracé 
par la nature ». La lecture, jusqu'à l'âge de sept ou huit ans, fut 
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remplacée par des cours concrets et « positifs >» : histoire naturelle, 
géographie, etc. L'expérience, aux antipodes des méthodes de l'époque, 
s’avéra une éclatante réussite. Le but, créer des êtres rationnels ayant 
d'eux-mêmes et de la société « une connaissance théorique et pra- 
tique », semblait atteint. 

Owen aboutit finalement au résultat suivant : ayant décidé d'agir 
sur les circonstances et de maîtriser l'éducation, il transforma ses 
ouvriers en êtres normaux, mais comprit rapidement les limites de 
son action. Ceux qui travaillaient pour lui étaient encore ses esclaves. 
Owen, personnage public, fêté, admiré (tous accourent à New Lanark 
pour contempler son œuvre), dépasse sa première expérience. La 
propriété privée lui apparaît désormais dans son irrationalité. 

« Au bout de quelques années, j'avais accompli pour cette popula- 
tion tout ce qu'il était permis de faire dans ce cadre industriel. Et, 
bien que ces malheureux ouvriers fussent satisfaits, bien que, par 
contraste avec les autres établissements industriels et les autres 
ouvriers subissant le système ancien, ils eussent le sentiment d'être 
mieux traités et soignés... je savais pourtant que c'était une existence 
misérable en comparaison de celle qu'avec les immenses moyens dont 
disposent les gouvernements on pourrait maintenant donner à toute 
la population du monde... 

« Ces gens étaient des esclaves à ma merci susceptibles à n'importe 
quel moment d'être congédiés, et sachant que dans ce cas ils devaient 
tomber dans la détresse après ce bonheur limité dont ils jouissaient 
maintenant. » (Owen, Révolution, in Morton : Morceaux choisis, 
p. 82.) 

Owen s'aperçoit donc que les « circonstances favorables » créées 
pat lui n'ont pas été en mesure d'assurer à ses ouvriers une dignité 
réelle et complète. Le travail humain n'engendre-t-il pas une richesse 
supplémentaire qui échappe aux ouvriers ? C'est la découverte maî- 
tresse d'Owen en cette époque de sa vie. La population de. New 
Lanark — 2 500 personnes — produit autant de valeur qu'en autaient 
créé 600 000 il y a moins d'un siècle. « Je me demandais ce qu'il 
advenait de cette différence entre la richesse consommée par 2 500 per- 
sonnes et celle qui aurait été consommée par 600 000 personnes. » 
(Morton, Morceaux choisis, p. 83.) 

Rationaliste, Owen l’est jusqu’au bout. Le scandale de la propriété 
privée, il le cerne et l'approfondit. Les richesses reviennent finalement 
aux propriétaires, les ouvriers sont frustrés des résultats de leur tra- 
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vail. Comment faire de l'homme un être rationnel si le producteur 
est séparé de ses propres créations ? 

: Owen se rapproche progressivement des conceptions communistes, 
« Le passage au communisme, écrit Engels, fut le tournant de la 
vie d'Owen. Tant qu'il s'était contenté du rôle de philanthrope, il 
n'avait récolté que richesse, approbation, honneur et renommée... 
Mais lorsqu'il se présenta avec ses théories communistes, tout changea. 
Il y avait trois grands obstacles qui semblaient lui barrer surtout la 
route de la réforme sociale : la propriété privée, la religion et la 
forme actuelle du mariage. » (Engels, Socialisme utopique et socia- 
lisme scientifique, p. 75.) (Disons la religion sous sa forme classique.) 


3. LE PLAN D'OWEN, NEW HARMONY 


En 1821, le Rapport au comité de Lanark nous présente, après le 
Rapport à la commission pour l'assistance aux pauvres de l'industrie 
(1817), le plan owenien. 

Si le travail, source de toute richesse, est l'objet d'un vol dans la 
société bourgeoise, si celle-ci se caractérise par un égoïsme généralisé 
et par l'irrationalité de l'accumulation individuelle, le système coopé- 
ratif semble plus conforme à la justice et plus moral. Dans des vil- 
lages communautaires de mille deux cents personnes s’évanouiraient 
opposition et antagonisme. Travail, dépenses, instruction appartien- 
draient à l'œuvre collective. Plus de « gaspillage en vains efforts 2. 
Expérience à universaliser : « Il faudra que le passage de l'ancien 
au nouveau système devienne universel. Résister à la réalisation 
de ce plan, en quelque partie du monde que ce soit, sera désormais 
aussi vain et inutile que le serait tout effort chétif de l'homme pour 
chasser de la terre les rayons vivifiants du soleil. » (Morton, Morceaux 
choisis, p. 147.) 

Le projet d'Owen (qui, d'ailleurs, en 1817, n'était pas encore 
authentiquement socialiste, ses tendances s'étant cristallisées par 
étapes) ne rencontre aucun succès. La « société officielle » refuse 
évidemment de prêter son appui à Owen. L'expérience de New Har- 
mony va naître de ce rejet. 

Owen espère que son œuvre de régénération pourra vivre en 
Amérique. Une nouvelle ère s'ouvrira pour l'humanité. La révolution 
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par la raison triomphera. Le système juste vaincra les ténèbres de 
l'ignorance. L'optimisme d'Owen, ici comme en d’autres circonstances, 
ne se dément pas. Le succès de New Harmony fera boule de neige, et 
les gouvernements, de proche en proche, se détacheront de la pro- 
priété privée pour adopter le système social rationnel. La généralisa- 
tion des colonies communistes dissoudra ainsi, par l'évidence de la 
vérité, la structure bourgeoise. 

Dès le début, le pionnier du socialisme considère donc que cette 
société ne représente qu'un jalon, une étape dans la réalisation du 
vrai et du bien. La « Communauté d'Egalité parfaite » est l'ultime 
but d'Owen. Or, les huit cents personnes de New Harmony formaient 
un groupe sans lien réel, une agglutination sans visées communes, 
une « série ». Première cause d'échec. Savants, réformateurs, utopistes 
sociaux, mais aussi fous ou escrocs, étaient accourus à New Harmony. 

La « société préliminaire » est constituée le 1° mai 1825. En fait, 
une anarchie totale régnera dans la production. « La colonie de New 
Harmony offrait le spectacle... d'une société où chacun vivait à sa 
guise, où aucun ordre général ne présidait à la répartition du travail, 
où la production était abandonnée à l'arbitraire des bonnes volontés 
individuelles. » (Dolléans, Robert Owen, p. 155.) 

La lecture de la New Harmony Gazette permet, dès l'automne 
1825, de saisir les failles de la communauté créée par Owen. Au vide 
téchnique répondit à New Harmony le trop-plein de la discussion 
et des logomachies. 

Owen instaura très rapidement la «e Communauté d'Egalité par- 
faite », ne soulignant plus désormais que le droit à une satisfaction 
identique des besoins. L'effort fourni n'occupait plus la première 
place sur le plan théorique. A la formule « A chacun selon son tra- 
vail > succédait le « A chacun selon ses besoins ». La réconciliation 
définitive de l'homme avec lui-même et avec les choses intervint trop 
tôt. « Tous les membres de communauté sont considérés comme une 
seule et même famille. Tous ont droit à la même nourriture, au même 
habillement, au même logement et à la même éducation. » (Dolléans, 
op. cit, p. 159.) 

Les membres de la Communauté d'Egalité parfaite ignorent de plus 
en plus le réel et le travail, et se perdent dans un « palais d'idées ». 
Prolifération de vaines discussions, « arènes d'orateurs combatifs » 
sont’le terrain habituel de New Harmony, dont la Gazette nous a 
laissé les traces. La communauté ayant rapidement tout centré autour 
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de la satisfaction des besoins, chacun se dérobe à l'effort. Les labo- 
rieux font les frais de la paresse généralisée. C'est alors que « l’admi- 
nistration imagine de publier officiellement le nombre d'heures de 
travail de chacun. Mais cette tentative de contrainte morale n’a aucun 
effer » (Dolléans, op. cit, p. 163). Comble d'ironie : la règle d'égalité 
totale fonctionne fort mal. Des strates sociales commencent à se for- 
mer. Les raffinés s'isolent, dédaigneux des thèses communautaires, 
et les travailleurs manuels semblent l'objet d'un ostracisme. 

Owen, peu sensible aux déboires de l'idée d'égalité, considère 
encore en juillet 1826 que les principes régissant New Harmony se 
propageront progressivement pour s'ouvrir en définitive à tous, à 
l'humanité entière. De cité en cité, d'Etat en Etat, le communisme 
tendra à l'universalité, « faisant naître pour toute la race humaine le 
ravissement et l'abondance, l'intelligence et le bonheur » (Dolléans, 
op. cit, p. 165). L'owenisme est un millénarisme. 

Espérance illimitée d'Owen. Mais soupçon, défiance et exploitation 
dans la réalité concrète. Telle se présente la vie de New Harmony. 
« Chacun s'efforce d'exploiter son prochain le plus possible. » 

Dans ces conditions, on comprend que la cité communautaire 
songeât nostalgiquement à la propriété privée. Même l'argent, par 
un retournement d'idées cruel, devint le dieu de New Harmony. Il se 
fit de nouveau esprit réel de toutes choses, divinité omniprésente, 
puissance vraie et but unique. « L'argent, dit Dolléans, était plus 
estimé que dans n'importe quelle autre ville, et devint presque l'objet 
d'un culte. » (Dolléans, op. cit, p. 167.) 

Revenaient comme autant d'impératifs et de valeurs essentielles 
le mariage, la propriété privée et l'argent. Dans l'univers maussade 
ou soupçonneux de New Harmony, le système bourgeois reprenait 
ses prestiges. Egoïsme et individualisme régnaient, d'autant plus 
intensément qu'ils étaient refoulés. 

Faillite radicale, absolue. Ne projette-t-on pas des funérailles du 
« nouveau monde moral » ? L'entreprise d'Owen est jugée fort luci- 
dement par ses fils, qui posent la question essentielle : les circons- 
tances apportent-elles la possibilité de modifier des caractères modelés 
et figés par l'appareil des temps anciens ? Faire l’homme nouveau : 
est-ce réalisable avec ce que nous légua le vieux monde, sa boue 
morale, son aliénation si profonde, sa fixation à l'argent, puissance 
de perversion totale ? 

La Gazette analyse également la Situation. New Harmony a été 
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atomisée, dissoute en une poussière d'intérêts, de métiers, d'opéra- 
tions. Monde en miettes, elle ne pouvait récolter que l'échec. 

« Chaque profession dirige ses propres affaires, détermine ses 
règlements intérieurs et distribue ses propres produits. » (New Har- 
mony Gazette, vol. II, 18 mars 1827, in Dolléans, op. cit, p. 170.) 
La cité communautaire est morte. L'idée communiste ne sécrète à 
New Harmony qu'une nostalgie empoisonnée des valeurs de l'univers 
bourgeois. Les travaux ne sont pas autonomes, mais séparés, 

Si Owen reste confiant — d’une confiance émouvante et inébran- 
lable, en cette certitude de pouvoir engendrer un être totalement 
rationnel, de créer un nouveau monde moral —, l'agonie de la cité 
communiste n'en révèle pas moins des côtés sinistres. La propriété 
privée triomphe à New Harmony. Des monopoles s'établissent. Des 
cabarets s'ouvrent. La spéculation se déploie librement, « L'entreprise 
a coûté à Robert Owen 200 000 dollars. > (Dolléans.) 


4. CONCLUSIONS. LE MILLÉNARISME OWENIEN 


Owen rentre en Angleterre en 1829. Il y trouve des coopératives 
d'artisans, associations évitant le passage par le circuit capitaliste, Ces 
sociétés se développeront et, regroupées sous la direction d'Owen et 
Thompson, formeront les e Bazars du travail ». 

Enfin, Owen participe au mouvement syndical. Son optimisme 
rationaliste s'oppose au principe de la lutte de classes. « Que ce 
soient donc la raison, la discussion saine, et non la passion, le pré- 
jugé, l'esprit partisan ou toute autre mesquinerie, qui caractérisent 
désormais l'organe officiel et public du syndicat unifié, » (Morton, 
Morceaux choisis, p. 165.) Ne point provoquer d'autres classes: de 
la société : Owen, par ce vœu, ne dépasse pas le plan de l'intellectua- 
lisme, la voie de l'abstraction, Nulle idée chez Owen du négatif creu- 
sant l'esprit d'une époque, nul concept de la méthode révolutionnaire, 
pure absurdité à ses yeux, puisque suffit l'éclat du vrai pour agir sur 
les circonstances, les transformer et ouvrir une nouvelle époque 
d'unité et de bonheur. 

Cette philosophie rationaliste se donne dès 1816 comme une 
religion. Le jugement d'Engels était donc un peu rapide : « Les 
socialistes anglais sont généralement opposés au christianisme. » Ne 
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| 
faut-il- pas au contraire rapprocher sous cet angle prémarxisme français, 

[anglais et allemand? Un néo-christianisme pénètre profondément 
dans la réflexion sociale de l'époque, à l'aube de la formation du 
« socialisme scientifique ». 
: Nombreux chez Owen les textes qui en font foi. Mentionnons tout 
d'abord l'Adresse aux habitants de New Lanark. L'essence de la philo- 
sophie se ramène à un christianisme épuré, débarrassé de ses scories, 
à un « christianisme dégagé des erreurs dont on l'a accompagné », à 
une religion sans taches. Le salut manifestera la vérité évangélique, 
actualisera amour universel, bienveillance et paix. La rédemption 
enfantera la période « où nos glaives se changeront en socs de char- 
rues, nos épées en instruments de jardinage, où il n'y aura qu'un 
langage et qu'une nation... > (Owen, Adresse aux habitants de New 
Lanark, p. 9). 

Traits typiquement millénaristes : Owen lie d'ailleurs explicitement 
son attente au thème chiliaste. « Je ne sais quelle idée chaque individu 
attache au mot millénaire, mais je sais que la société peut être formée 
de manière à exister sans crime. » (Owen, Adresse aux habitants de 
New Lanark, p. 23.) Un rachat collectif chassera pauvreté, misère et 
crime. Seule l'ignorance nous maintient hors de ce bonheur. Intellec- 
tualisme et religion de salut s'interpénètrent dans la pensée d'Owen, 
philosophie et chiliasme prenant leur sens l'un à travers l'autre. 

Les textes de la Gazette Millénaire sont non seulement millénaristes, 
mais messianiques. Messianisme, chiliasme, religion rationnelle, se 
répondent comme autant d'échos de la même vérité. 

Le christianisme, vérité pure, permettra l'accès à un autre domaine 
de valeurs, à une autre existence, à la réconciliation suprême. Trans- 
formation totale. La religion d'Owen annonce une métamorphose, un 
changement absolu, qualitatif. Le mal vaincu, « le bonheur régnera 
à tout jamais sur terre ». Ainsi, une transfiguration illuminera la vie 
terrestre, laquelle verra s'enfuir le mal, principe démoniaque et sata- 
nique. 

Comment se fera l'instauration de l'ordre nouveau ? Elle obéira au 
principe de la « seconde venue », « vérité encore plus grande et 
plus glorieuse ». A la première venue du Christ correspond une 
seconde arrivée flamboyante où le mal se résorbera, où la Promesse 
sera tenue. Cette révélation prédit une « Nouvelle Jérusalem », qui 
n'est pas sans faire songer au Royaume évoqué par Moses Hess dans 
l'Histoire sainte de l'humanité, à la contrée fondée au cœur de 
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l'Europe. De même, la Gazette millénaire entrevoit-elle un change- 
ment, et la victoire définitive du Bien dans la cité de Dieu. 

« La population, au terme de cette période, s'affairera à agrandir 
la cité de la Nouvelle Jérusalem, qui s'étendra sur toute la terre, 
et où il n'y aura plus ni rues, ni ruelles, ni cours ni venelles. La 
terre sera disposée de telle façon qu'elle formera sur toute son étendue 
une seule cité. » (Morton, Morceaux choisis, p. 185.) 

Le Paradis terrestre, où les hommes ne parleront plus qu'un uni- 
que langage, apparaîtra donc comme le Royaume de l'Esprit en cette 
terre, le nouvel âge d'or, le Bien perdu et retrouvé. 

Ainsi l'owenisme est-il religion, discours sur l'homme nouveau qui 
naîtra régénéré, fruit de la « nouvelle terre » et de la nouvelle 
« sphère céleste ». 


